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gn^e et au moyen desquels, eu semblant faire bon
marché de la portée morale, on habitue le lecteur sans
défiance à faire abstraction du foud, pour considérer et
apprécier surtout l'exéouUon dans les œuvres de l'esprit.

Il y a les livres d'imagination qui glorifient la pas-
sion qui justifient les faiblesses du cœur, qui poétisent
et Idéalisent les dérogations au devoir familial, au devoir
aocial et au devoir religieux. Il y en a d'autres qui
sans dogmatiser, racontent et peignent librement les
divagations, les écarts, les scandaleux excès où se lais-
sent choir les héros et les héroïnes, esclaves des
Illusions de leur cœur et des entraînements de leur sens

N'oublions pas ici les romans soi-disant psychologi-
ques, qui. sous prétexte de peindre des états d'âme
nous étalent méthodiquement toutes les misères, toutes
les souillures intimes, toutes les putréfactions morales
que peuvent receler les abîmes de la conscience, sans
se préoccuper des miasmes délétères et contagieux qui
se dégagent de leurs savantes et minutieuses analyses.

Il existe un autre genre de livres dont on ne saurait
admettre la parfaite innocuité. Ce .ont les romans à
thèse, dont l'intention est bonne, dont l'idée-mère est
louable, mais dont l'exécution est dangereuse. Il s'agit
de combattre telle idée, telle erreur sociale, telle injus-
tice légale. Mais pour atteindre ce but, on promène le
lecteur ou la lectrice à travere toute une série de scènes
scabreuses, de situations risquées, de drames passion-
nels, qui laissent dans l'âme une impression déprimante
et troublante. D'autant plus que souvent le côté doc
tnnal de ces œuvres n'est pas suffisamment solide et
convaincant, et ne fait pas resplendir la vérité morale
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